
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lu.i a été po3sible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

ri
Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

EiTight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

LII
LII
El

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

D Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

1ox 14X 22X 26X

12X 16X 20X 24X 28X 32X

nI
r/



[ #~. i. *MONTRÉ~AL, 12 14

.~F'EUILLETO
00o 1"%R HNfs.IOULE & CII

4 LE COLPOR~
Vil

Eh bleu! nourrice, dit-elle, je vais mettrc mon chapeau,
~tpxqetu penses que c'est bien, notis irons...
Mais enmec Aurélie prononçait ces mots, on frappa douce-

,,-jétà la porte do la
.- ýàmêret Aimand ~:~

ýLeeune entra.
él tait proprement
ru ans recherche,

omeun riche eulti-
-nteur.

sa vue, la jeune

-Ah!1 c*eât xnon* -.

sIr Armand ! Av.
.J;.une chiaise, Jft- -'

j'aîllions Juste
~menC, MUèe apto
.pour vous remercier,
ànbeux vous, monsieur

1rad fit la Mè~re

Le jeune homme -

'ýJîê1ua avec aisance, et '

en s-adressant à
*4urClie:

Je suis heureux,-
àndemoiselle, de vous

'-«uter cette peine; dai-
_ez mue pardonner--

k4~jtrc venu prendre
Snouvelles de votre--

paroles furent
Zýe1noncées simplement

mais sans lu moindre
-~barras. Àurdlic, bal.

'àutia une réponse,-
"-,IMmand s'assit. On

~usa. Le Sanguier-
Villon avait une

~struction variée, se. Asiô,du op

d Sans cn faire étalage, il savait sefaire écouter. Sa voixý
atdouce, pénétrante, limpide. D ss cette première entrevue,

.,iacbeva de conquérir le coeur de la jeune fille. Le lendemain,

ILLUSTRE
LE~ JE2TYDI

2 CÏNTINS x.n Nusz£ao,

IEUR BANDIT
il revint ; les jourd suivants aussi. Ses habitudes, ses mioeurs
étaient changées. Plus du chasse, plus de longues stations au
cabaret, plus d'alcool. Armand surveillait même avec soin son
traini (Ic cutart'. l'no emaine après., c'était '.heZ lui une tranz-
furmation complète. On jasait dans le village. Mais la maman
Brugnut inàpurait bilussou au x officieuses cuLn'aaercs par ces mots.

-Laissez donc
laissez doue 1 c'est
d'lcux tige, tant mieux

si y s'aiment, ces en-
f'antal Ça scia un

~ ''~ rochiain:

Et ils s'aimaient ten-
\ drement, sincèrement.

~. tendrement, chaste-
tument, Armand et Au-
Mèie 1 Si leurs lèvres
n'avaient pas encore

'$ soufiS le doux aveu,
leurs âimes étaient à

Z~ ~ ~ l'unisson dans ce dd.
licieux concert d'a-
mour. Chaque jour,
ils faisaient des pro-
monades dans la forêt,
s'occupant tantôt de
botanique, tantôt d'en-

S tomologie ou d'oral-
Itholagie, sciences dans

lesquelles Armand Le-
jeune était profond6-
ment versd et qu'Au-
rélie aimait à la pas-
rien:

Un soir, après une
longoue excursion, vers
huit heures, ils s'd-

_ tain-nt assis à Mi-côte
de la montagno qui
domine Villon. Le
temps éta it beau, la

nrtientderièreLejunebrise embaumée; au
artren dcrtre ejeneciel s'allumaient des

milliers d'étoiles. Un rossignol jetait ses notes voluptueuses, sel;
plaintes, ses soupirs aux. échos, aux réphire des bois. Douce-
ment serrés l'un contre l'autre, les deux jeunes geus, le coeur

-'s

feu P
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gonflé, L'abndo[nuienit aux chiarnmes dangereux de cette entivran-
te Eoutée. Tlont à coupr, cédant à une irrésistible impulsion,
Armand mîurmnura d'un voix profondément émue

-Aurélie 1 je vous aime I
VIII o.Lu5 wt.1

LA DiAME DU SANOUJER PEn VILLON.

Un bruyant et sardonique éclat do rire ré1pondit à cette dé-
claration, en mêm:e temps (que l'ombre l'un homme se dessinait
durrière un buissonî, à deux pas de nos amoureux 1

- BIravos, mues gar!s 1 bravos ! eontinua-il en redoublant
res rires. 2'ardicux 1 je vois avec plaisir qu'aux champs on sait
conter et cueillir fleurettes tout aussi bien qu'a% la ville. Dis-mioi,
moin amui, est-elle gentille au moins ta bergère ? ajouta.t-il en tonr-
liant le buisEon:,

'- l'assez votre chemin, drôle!1 s'écria Armand qui s'étaiit le-
vé furieux et voulait se précipiter sur le trouble-fête, miais qu'Au-
rélIie retenmait quoique à grand'peine.

- Drôle! répéta l'inconnu d'un ton surpris. A qui parles-tu,
mon garçon ? Sais-tu que l'on m'appelle mntsieur le vicoîîte do
là 3ngpré ?

- Passez votre chemin, vous dis-je, ou sinon!..-. repartit
colériqueniotit Lejeune, nec se possédant plus.

- Ahi 1 pas avant que je n'aie, moi aussi> donné un baiser
ata...

La fin de la phrase se perdit danîs le biruit*d'un retentissant
soufllet.

C'était le Sanguier de l'ilion qui, A1 bout dc contrainte, s'était
déaédes bras d'Aurélie et avait frappé de tente sa force le no-

ble Vicontc.
Umu mnment étourdi par la soudaineté de l'attaque, celui-ci

reprit bientôt son sang-froidl.
-l'as mal touché pour un rusto de ton espèce, dit-il cn rianît.

Mais, mion gaillard, je vais te prouver que les citadins en peu-
vent remontrer à tes pareils, dans cet exercice. Attention 1 ça va
comîmen cer.

Ce disant, il allongeait le bras pour assommer Armand,qui se
tenait sur la défensive, mais dont il cût eu sans doute bon marché,
giCie à sa vigueur athlétique, lorsque Aurélie se jeta entre eux.

-Je vous en supplie, monsieur 1 dit-elle Ca s'adressant au
vicomite, quoiqu'elle distinguî1t il peine ses traits, tant les ténèbres
étaient profondes.

-Laissez-nous, Aurélie ! laisscz.nous, mademoiselle 1 s'écmia
Armand ea la repoussant avec douceur.

A ce nom d'Au rélielhc vicomnite recula d'un pas. Et chiangeanit
aussitôt le timbre dosa voix qui devint aimhiable, gala nte, il reprit:

- Serait-ce à nmademoiselle Aurélie Pectit que j'aurais l'lion-
neur de parler?

- Oui, monsieur, dit la jeune fille surprise.
- Ab ! mnademioiselle, vous nie voyez tout confus. Qéeo

faudra-t-il faire pour obtenir tout ce que je sollicite à vos pieds?
dit-il en mettant unt genou on terre.

- Qui ô-tes-vous ? que me voulez-vous, monsieur ?
- Un ami dc votre père... un peu son parent mit-me... Mais

je suis, croyez-bien, madeumoiselle, désolé d'une méprise... Et
vous, muonsier, fit-il, en s'adressant avec bonhomie A Armnand, re-
cevez aussi mes excuses les plus sincères, les plus cordiales. Du
reste, mua grossièreté a reçu son chfitinicnt ; vous avez des mus-;
cles do fer, monsieur. Eh 1 li! quel luroea I Voulez-vous oublier
et me donner votre miin ?

ILLUSTRÉ~

- Vtolontiers, monsieur, puisque vous recoinnaiisez vos tortý:
dit le Sangnier do Villon, en lui tendant la main, mais avcun
réýpugnancei instinctivec.

- Et vous# inadoinoi2elle .. ula cousine, met recfezvouli
la vôtre ? pouratuivit-il avec un abandon charmant qui prédîspois
favorablement In jeune fille pour lui.

Aurélie laiss«a prendre ses doigts délicats. Ilctor les pice.
sa lég-èremlient et reprit

- Je ne dois pas etro loin de Villon, ni'est-ce pas?
- A quelques pas eCulemen0t, dit Armand, qui s'en voulauit

déjàt do lat iméflaince qui lui inspirait cet étranger.
- Savez-vous, monsieur, si j'y pourrais trouver un gîte?
- Il y a une auberge ; uno reule.
- Ahi 1 c'est tout ce que je demande. Figurez-vous gut

je suis veliu de G'liitillon ici sans connaître les chemins, et in
sont abominables vos chemins; mon cheval s'est abattu dans tint
descente; je n'ai pu le relever, et je nuirais ce sentier, quand j 1,
entendu des voix...

V lotra e'.neval S'est abattu ? Vous n'etes Pas blessé, â2
moinis, monsieur 1 dit Aurélie d'une voix émue.

-Non, mademoiselle ; non, ina cousine. Demain je voui
conterai cela, car j'ai quitté Paris pour ... vous parler...

- Vous avez vu mon oncle, monsieur ?
- Oui...nvantt son départ; j'ai eu une entrevue avec «~

digne ami, répondit-il effrontément.
-Nous sommes au village ; si vous avez býsoir. de quel-

qu'un pour aller relever.votre cheval ? dit Armand qui se scn.
tait pris do jalousie.

-Oh! merci, merei mil fois pour votre obligeance ; j'en.
verrai les -ens dle

La v&*ci devant vous, monsieur! repartit le Sanguier de
Villot), montrant une lumière qui brillait à une fenê-tre.

-Déjà arrivé ! s'écria le ie te- duosclune boa.
rie nuit!1 Avec votre con3entement, j'aurai l'honneur de vous pru-
senter nies hommages, demain.

Et se tournanît vers Lej,,tliceil lui dit avec une politcsse
exquise:

- -le vous souhaite le bonsoir, monsieur.
Apr:ès ces nmots, il s'inclina prof'ondcmient devant lat jeune ~

fille> et les quitta pour entrer dans l'aub.-rgýe. Attrélie était ré.
yeuse, Armiand soucieux. Ils se séparèrent après avoir éCeli:an-
quelques paroles'insignifiantes, mais sans sotiffler mot de cet êtran.
ger qui était alors, cependant, l'unique sujet de leurs préoccupa. L
tiens. Quant -1 lui, il dépêcha des paysans, -avec une ehareutt
pour ramener son cheval, demanda une c1hamnbre, soupa copieuse.- ,

ment d'une omelette au lard et d'un rfiible de lièvre, puis il
alluma un cigaroeCt se coucha.

-Etranges, étranges rencontres 1 pensait-il, en lançant des
bouffées de tabac vers le ciel de son lit, à rideaux de calice:
rouges à grands rainages..., Sacristain 1lil fallait lui brûtler la eti.
veile, décharger son pistolet et le poser prè%s de lui.

On croira à~ un suicide. J'aime ça, moi, que les imbécies -

croient au suicide de ceux dout je me débarrasse. Et, depun2
l'histoire du père ]?elit;-Jtan, Je suis n appétit... Au surplue, LZ
qui s'inquiétera de cet échappé de prison ? Mais mon zeesa1 qui
butte et se casse la jambe i la descente de la c de Maulnes.
C'est-il du guignon!1 et puis, mnc jeter tout ii coup dans cette fil.t
lette 1 Tue Dieu!1 elle débute de bonheur!1 D'ailleurs, elle parait
ravissante 1 lEt cette -brute qui la courtise. leu 1 heu I je cocn
nais. le 8 ingui ir de Villon, ai je ne nme trompe. Qicn faire! t
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la tuer? Diflicilo... Ça fer% du bruit... Un duel vaudrait mieux
SOui, c'e t ça... Je suis (Io première f'orce àl l'épée... Je fais

Abouche il quaranto pas... va pour Io duel I Ça rte poscra au sur-
tilus dans l'esp)rit do cette aimable pensionnaire. Eh 1 cli 1 si

ai contincnce par une giiuchcrio j'ai termniné par un coup d'a.
Jrs e.J ne suis pas mécontent de moi. Cette façon do mie

,pirdsetnter avait quelque chiose de romanîesque qui a dû frapper
,,ton itagination... Le duel achèvera do tire mettre cri relief.. Et
'si Ce paysan refuse... Coupe-Jareses à.
A lie bandlit s'endormîit cii rmninant ses projets.
1\ Llndmtilolea de bonne hcure, se fit indiquer l.a
ýfcrme d'Artuand Lejeune, qui demeurait au bout du village.

El *arrivant le-ent oLnpré fut salué par le vacar-

Poefrla.yaint doquatre chiiens énormecs qui s'élanrecnt ausbitôt
-, ur lui. lieur maître, cît blouse et cii saboL.1, donnait à a manger

ses bûtes. uIl appela les chiens; ils obéirent.
Ilctor salua poliment. Armnand répondit froidement à ce

salut.
- Monsieur, fit le premier, deux mots à vous dire.
- A vos ordres, monsieur, répondit Armand qui avait

îopi. Voulez-vous monter chtez moi ?
Très volontiere.

Lejeune indiqua nu vicomte la baie d'une porte, dont le
* h'mbranlc di.ait aux trois quarLs renversé.

JAL Sangýuier do Villon ouvrit cette porte, et introduisit
ý>'. -triîger danls une chambre, dont l'odeur infecte, nauîséaîbonde,

derisit aussitôt .1la gorge. Singulière chlîaîbre que celle-là 1
~Ahauteur du plafond, noirci par la fimée., étaient accrochés

plmledes flèchîes de lard, des raisin.s, la moitié d'un lièvre,
,esfruits, un cuissot saignant de chevreuil, des pieds de sanglier,

" es chapelets de cinpLos.Que eaie-je encore ? Et ce pih.
fodsoutenir ça et Il par des poteaux bruts, semblait près de

C4 é 'crouler sur le plancher, chancelant lui-même, .1 travers les
qsolives mail jointes duquel on1 distiniguait la cave, couverte d'une
;1couche de boue, d'immondliccs épaisses de deux doigt(s.

Vous connaissez le motif qui m'amè~ne, monsieur? dit le
vicomte de Lung-pré, quand il fut revenu de la Etupeur où l'avait

ý1 jeté ce tableau sans nom.

Veuillez, monsieur, prendre lat peine de vous asseoir, dit

Armand, oni indiquant dut doigt Une chaise en paille dépenaillée.
Oh 1 c'est inutile, parfaitement inutile, répondit, avec un4reggard curieux autour de lui, le vicomte de Longpré.

e - Comme il vous plaira, mionsieur.
- Vous avez donc comiprii que nours ne rouvions en rester

là?poursuivit Ilector, appuyant sa infi droite art montant do
la chaise qui lui avait montrée Lejeune, et se dandinant sur un,

Spied.
-Parfaitement, monsieur.
Je met considère contine l'insulté.
C ela, monsieur, est affaire d'appréciation.

Le v icomIte fronça involotairme~nt les sourcils. erti i

fixant sur Lejeune un regardl perçant.
-Il nle ill'ililiportc guërc, j*aceeptcraii les vôtres; seulement

je tiens àt conserver ina position dJ'insulté, dit froidemenrt le sait-
IDuier de Villon.

LeJi regard du vicomte dou'a ditnié

- Vous vous tôtes permis de porter la inain sur moi, co que
nul i'osa jamiaic, dit-il; et muns la1 pr.sieneu do ndîniel
Petit, que jo respecte conmme je l'aime, je vous aurais traité tout
ainsi que l'ait traitp les mal-Appris.

Arinn L~ejeuine, qui se tenait debout, adtosé à la chle-
utinée, bondit de-colire et lit titi muouvemnt pour se jetecr sur son
advrsaire.

- Pas d'emlportemilen t, dit celui.ci aveu un flegumlo dédi-i
-lieux ; vous tecs chez vous. Si dans une lutte corps à corps je
vous ass*.ommailis, oit dirait que c'es-t un assassinat; car, voyez,
telle est la force (le mes muscles, ajott t-il avec un sourire de
coîn)Iaaisaunce, ou se baissant et enlevanmt avec les mtains, conmme
il eût l'at d'une bûche, une énorme huche ei Imôtrc placée à côté
(le lui.

La meulble, tout rempli do vaisselle, d'ubjets divers, pouvait
bien peser une centaine dii kilos.

Le vicomte le reposa avec la mtêmle facilité.
- Enfint, nmonsieur, quellesï sont vos artues ? dit le Snu.j

de Villon, quelque peu impatient.
- Meu arnies? mnît -Dieu ! nos témoins règleront... Ait

fait 1 avcz-vous Ui témnîc ?
- J'eni aurai dleu-,, monsieur.
- Ne croyez-vous pis qu'un seul serait suflisant ?
- Si vous le souhaîitez ?...

- C'est, reprit le vicomte de son toit le plus impertintent,
que j'arrive de Paris, que je nec conmnais danis tout votre pays
qju'unte seule pers5oltie ; encore ebt elle .1 Chtâtillon...-

- Soit 1
- Aler.4, je vais checher -. i ami...
Arinand nie se posséait, plus.
- -at blu, inonuicî, iîou. pourrions bien nous eni paisser?

dit-il.
- De témoins ?
- EIt ott, dc témoins! N\ous pourrions bietn ntous passer de

tétmoints 1 s'écria le Satigutier do Villon, dont le sattg excitable,
brûlé par l'alcool, cu.îttîmîetçait à bouillir.

-Tients I au fait I pourquoi lias ? dit Ilector dle Lon-pré,
après uit moment de rttlexion.

- Vos armtes donc ?
- Mais des armes, je n'en ai pas 1
- Moi, j'eni ai 11 repartit Ariuanîd avec une fureur crois

sante.
- J'accepterais volontiers les vôtres ; mais ce serait en

dehors des trègles... j'en trouverai.
- Que m'imtportent les conventions ?
- Si vous lire tuiez, muonsieur, vous passeriez pour...
- Uti assa&ssin I Qu'intporte encore ?
Le vicomte de Lottgpré p2rdit de son assurance. Mais il

était bravache avant tout.. L,'irritation de son antagoniste le
glgnit aussi. Du reste, il mtéditait un projet.

- Vous voulez vous battrn seuls et sans témoins ? au fait,
ce sera original I dit-il, en souriant.

- 'je veumx mte battre -avec vous, le plus tôt possible I Et-
ce clair, ça? sifila le Sanguier de Villot), entre ses dentts serrées
par la colère.

- J'entends, oit! cIter tmonsieur. -J'entends très bien, rcn
de Lon.-pré-

-Allez!1 reprit l'autre en £.îian t claquer ses doigts.
-Et si j'acceptais vos armes?
-Eh bient I je n'ai que des fusils.



112 FEUILLETON ILLUSTRÉ~

- Alors, nous nous battrions au fusil ?
- Oui, ait fusil double.

M on DieuY dit Hctor, tortillant parcsseustiniont sa
moustache, je n'y vois aucun inconvénient I va sans dire
qu'avec vous j'ai affaire à uu gentilhomme, et quo jamtais mnade-
miselle Aurélie... ma cousina... ne saura...

- Monsieur I interrompit Armîand avec hauteur, je suis un
homme d'honneur. Je souhaite que mes ennemis eu puissent
dire autant d'eux.

De Longpré sentit la trait. Il se pinça les lèvreas.
- Votre heure? continua le Sanguier do Villon ?
- Deux heures, vous conviendraient.elles ?
- Deux heures> soit. Et le lieu ?
- Oh 1 je suis étranger au paya. Le lieu qui vous sera

agréable, monsieur.
- Connaissez-vous la Cliarite-ntix.Mnllades ? demjanda La-

jeune après une courte pause.
- Je nme suis donné l]'avntage.l de vous dire quej'étais étran-

ger nu pays
- C'estjuste. Ma%[is c'est, je crois, un endroit convenable, pro.

cbe de Villonu. Tout le monde vous l'inidiquera.
- Du moment où vous le préiftrez, je l'accepte, monsieur.

-A deux lîénres donc 1 ...Ali! un mot encore.
-- Je vous écoute. -

Nous allons nous-battre sans témoins, an- fusil double
contro tout usage reçu...

--Après ?
- Ne pensez-vous pas monsieur... .pardon, j'ai oublié votre

nomn I
Ces mots furent prononcés avec une fa.tuitCé qui frisait l'inso-

lence.
-Lejeune, répondit Armand, sans être dupe de cette insulte

indirecte.
-Ne pensez-vous pas, disais.jc, monsieur Leojeune, qu'il se.

rait bon d'échanger un contraet signé qni constaterait que nous
nous battons ainsi par l'effet de notre propre et ab'olue volonté,
car si l'un de nous était tué ... ?

- Et l'un de nous sera tué, monsieur 1 s'écria impétueuse-
tuent Armnand.

- Oh1 ? je n'en doute pas. C'est pourquoi ce papier pour-
rait éviter au survivant des désagréinents.. .Vous mie comprenez ?

-En parlant ainsi, Ilector ajustait ses gants sur ses doigts a-
vec une incroyable nonchalance.

- édigez ce contrat, dit Armand.
- Pourquoi pas vouts ?
- Vous avez fait la proposition ? Voici du papier, une plu-

me et de l'encre, repartit Lejeune, en posant sur la table une ra-
vissante écritoire Louis XV, une plume d'oie non dégraissée et un
cahier de papier grisâtre.

Le jeune homme prit le papier, mit un pied s3ur La chaisu- et
écrivit sur son genou, comme 9'il trouvait la table trop peu digne

ci Villon, canton de Crasy,, arrondissement de Tonnerre
(Yonne), ce septembre 184-1.

tJe soussigné déclare vouloir me battre avec M. au tu-
sil double, à soixante pas de distance; l'avoir provoqué malgré
lui à ce combat, qui aura lieu aujourd'hui, à deux heures de re-
levée, -à la Chaurme-aux-Mallades, sans témoins.

« Déclare, de plus, connaître mon adversaire, m'en rappor-
ter entibremoent à SA loyauté, et s'il m'arrive malheur, désire
qu'il ne soit inquiété.

A près avoir fait cc brouillon, le vicomte le ]lut à haute voix
et dit à Armand, qui approuvait (le la tête;

- Chacun de nous copiera cette minute, et remplira lQi
blo;acs, la signera et remettra @a copie et soit adversaire..P
cette façon, tiineacidenit..-

Oui oui, je conçois... l'autre ne serait pas compromis 1
V ~ous avez deviné, chter monsieur. A deux heures, ré.

pliqua Ilector, son plus charmant souriro.nux lèvres.
Les deux actes fut transcrits à l'in2tant; on1 les échangea, t

le vicomte de Longpr5 sortit en saluant son antagoniste nt
une courtoisie toute gentilhtommiôre.

~Mais) avant du fermier la porte, il se retourna poliment t
dit à Lejeune , qui avait mnachinalent fait quelques pàs pout
le reconduire:

-Ait 1 mille pardons , mille pardons, monsieur, la miati
née est peu avancén; nous avons le temps do nous rendre à la
Clarine-aux.Malidesi. ble permettrez-vous d'ellcr, eni attendant,
présenter nies devoirs à ma chîarnmante cousine, Auirélie Petit ?

-Monsieur 1 s'écria le Sanguier de Villon bondissant d'in-
dignation en recevanît cette dernière flèeli,,

Hlector était déjà parti, et franchissait la cour de la ferme.
Il se présenta chez la mère Brug-not et demanda à parler à mnade-
moiselle Aurélie Petit.

Aurélie était sortie avec Jacques, son frère de lait.
- Vousî la verrez tantôt, not'mnonsieur, car la fillette s'en

est allée qu'ri des noés, dit la bonne nourrice.
Dix hieures qonnaient alors.
- .J'ai à peine le temîps de déjeuner et de courir au rendez.

vous que j*ai donné à Cou pcJarrets, se dit Hlector. Bonne idée
qui mn'a pris là (le le faire venir. Il m'eût été agréable d'avoir
une entrevue avec la demoiselle ce matin ; niais ce era pour

rapê~.iii~~~xédinsd'abord notre homme.
Il rentra à son auberge, déjeuna legèrement, commanda sen

diner pour six heures, et sortit, en annonçant qu'il allait aux
environs faire une partie de chiasse.

Une lieue sépare le plateau de Maulnes de celui de Villot)
Hlector, fumant un cig-are, mit une heure à parcourir la dis-

tance: il allait lentement, cii flrinant. Arrivé sur la hauteur,
devant le vieux manoir, il découvrit le chevalier François de î'É-
lang, alias CoupeJarrets, qui se promnenait paisiblenment, un fusil
sur 1'laluaur aman non loin de la fontaine du aima-
beaui:

Le vicomte lui parla pendant quelques minutes à l'oreille.
La figure de Coupe-Jarrets s'illuminait à mesure que de

Longpré l'entretenait.
Il frémissait d'impatience, lâchîait des exclamations de plai-

air et manisf'estait de cont façons l'enchantement dle ce qu'il en-
tendait

-- Ainsi, ditià la fin Hlector, tu connai.4 bien la Charme-aux
Maladeg ?

- comme ma poche, ou1 plutôt comme volis la connaissez
Vousnmême, Monseigneur, mon chier vicomte.

- Tu te cacheras dans la carrière.
- Convenu.
- Et au premier Signe...
- Paf 1 je vous le descends, répondit Coupe-Jarrets, cn

faisant avec son fusil le ulouveme6nt d'un homme qui tire sur quel-
que chose.

-Sourtout ne le manque : car si tu le manqucý, moi je ta
casse la tête, reprit le vicomte d'une voix sourde et* terrible.
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'Obh bien, ce n'est pas comme moi 1 s'écria Manoul; et
suis facînS d'êItre toujours en contradiction avec le capitaine. C'c,
un joyeux visago que celui de cet enfant là 1 Il n'a pas lus babil
d'un prince, mais je parierais nma, tete qu'il a du bon sang il
gentilhiommo plein les veines... Tudieu 1 comme il s'est-moqu
de nous 1 Nous croyions le tenir traqué dans la vallée et tout
coup noum voyions son diable do petit cheval caracoler sur 1
côtcau. Et je ne Sais pas pourquoi, quand il passait, lo von
soulevait toujours un coin du voile de madame Blanche, ce qui
sans doute, lat faisait sourire...

-Es-tu bien sûr de ce que tui dis là ? demanda Tarehiin
(ldont le front se couvrit d'un nuage plus sombre.

v -Quel grand mal y aurait.il-?... coiiimeni iitui.
L'Italien S'était levé.
- Je ne crois point alu revenants ni aux fantônies, dit-i

comme on se parlant à lui même, niais il y a d'ét(ranges vcesen
Sblanees... et si jamais je trouve à portée de mua main ce curcu

de grandes routes, il ne se moquera plus jamais de personne t
S L'Italien se promenait maintenant à grands pas dans 1

"tSalle de l'auberge. L'entrctien tonmba, et conmme il n'y avait plu
Sde vin dans le broc, les lioime d'armes comnîucèrent un con
z crt, de baillenientà.

-AhI 1 a, capitaine, s'écria Raul d'uni, voix endormie
nous avons fait une bonne traite auijouîrd*iuii voi dix lieures

J-qui sonnent au clocher de Saint-Eusetnaclle, et madame Blauell
-ne Seri Pais Prête avant deux heures après minuit.

-Personne de vous n'a vu Jean lad ee.oir ? deunauda
l'Italien tout à coup.

-Jean Roland, répliqua P>ierre, Il'a plusoif dès qu'il
passe les portes de Paris. Il a quelque aventure en tête, et je
auis bien sûr qu'on ne fait pas languire, cclui.là I
Y Holà, la mêrol S'écria Tarehino.

Et quand la Pavot parut, il ajouta:
-~ - As-tu une bonne chambre à nous donner ?

- venez avec moi, mes gentilshiommnes, répondit-elle, en

«faisant a révérence, je vais vous trouver un réduit.
Les soldats retournèrent le broc et se dirigèrent veri la

j.porte.
-La nmère, dit Tarchino avant de passer le seuil, S'il vient4ici un jeune honmme portant les couletrs de la Marche et répon-

d-înt au nom de Jeýan, je vous prie de vouloir m'éveiller.
-Jean tout court ? denmanda la Pavot.
-Jean tout court ou jean Roland, répliqua, t'italien

eeluni-là ne s'inquiète pas beaucoup dii nom de sa famille.
S La Pavot promit d'obéir, et les hommes d'armes s'en allé-

~ren t.
S A.ussitôt que la salle fut vide, la Petite Mlirette, leste et~emprssée, S'en vint réparer le désordre. Le désordre était grafid,

car la lutte avec les bourgeois avait bousculé billotzi et esca.
Sbelle.

C était un àmour que cette petite Mirette : elIle était rose,
i clic avaitdes yenz brillaints et !ouriante, elle avait une taille aI
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serrer dans la main. Et avec cela une petite mise de bourgeoise,
décente et pimpante. Siîncnot, le pauvre arçon eii perdait lc
boire et le mlanger.

Il n'était point trop laid do vituge, ce Sinînuiot, et son père
lui avilit laissé quelques écus ; S'il n'avait pas été si tilnide,
peut-être qu'il eût fait un garçoni tout connme un autre ; inais il
était si timide 1

C'était pourtant le fils dut beau Nieolaq, le courrier que nous
avons vu autrefois en aissez bonne posture auprès de maman
Pavot. Hrélas I en ce temlps-là, inauuîsu Pavot, portait les guêtres
et n'avait encore jamais été battue.

Simonot, fils nigaud dl'un père si déluré, n'empressait sur
les pas de Mirette et l'aidait de sou m îieux. P>endant que la1
jeune fille, adroite comme une fée, rétziblissait chîaquîe chose en
sont état, rien qu'en y touchant, Sinionot, rien qu'en y touchant.
remettait partout le désordre. C'était ça façon ordinaire d'aider
la jolie Mirette.

Et tout en travaillant (le lat sorte, il poussait d'énormecs
soupirs; son coeur l'étouffait.

La' Pavot, revenant de conduire lcs hiommnes d'armes, rentra
dans la salle basse et demecura unt instant sur le seuil à regarder
l'étrange cour que Siinot faisait à sa fille 'irette.

«C Dire que les hommîes qui poussent mainîtenant sont faits
comme cela 1 i muritusra-t(-elle; si nous vivons vieux, nous verrons
la fin du monde. VoilA1. le fils d'un gaillard qui n'avait pas son
pareil, et il ne peut pas seulement accoucher d'une parole!

- Alions, garçon, reprit-elle tout-hiaut, va te coucher, tu,
nc fais que, de la mauvaise besogne. Avanît, de t'endorumir, prie
ton patron de te -donner un peu d'esprit.

- Bonsoir, muademociseloe Mirette, balbutia Sinitonot, qui
était rouge commne la erète d'un coq ; je vous souliaite J-a bonne
nuit, puisqu'il faut que je m'aille coucer.

- Bonne nuit, Simuonot, dit Mirette en Eouriant.
- Allons!I répéta la cabaretière.
- Bonsoir, nmadaine Pavot, pronoîçmî,, plaintivement le Pau.

vrc gars, qui tourna les talons et se retiraz.
- - Ouvre les fenê.tres, pendant quej je vais barrer la porte,

dit l'aubergiste à sa fille. Quand il y a au ici des hommes
d'armes, il reste toujours une odeur de viens cuir, comme si on
était venu désharacher chez nous les chevaux de l'écurie du toi;

Elle souleva sacs trop d'efforts lat lourde barre de fer qui
servait à clore la perte; Pendant ela Mirette faisait basculer les
ehmassis des croisée.

La êgrande salle de l'auberge de la Pie était ouverte des
deux côtés; elle donnait vera l'est sur les derrikre des halles;
vers l'ouest, sur un petit bosquet clos de murs qui la séparait du
cimetière des Innocents. Au mioment où Mirette soulevait le-
clîassis de la fenêtre quti retaprdait le bosquet, elle pouisa un
léger cri de frayeur.

- Qu'as-tu donc ? demanda en mèro.
- Je ne sais, répliqua la jeunie fille toute tremblanîts. J'ai

cru voir...-
- Eh 1 qu'est-ce que tu as cru v-oir? demanda encore la

Pavot, qui acbeva de fermer la porte et vint vers la fenGtre.
Les belles couleurs de Mureite avaient disparu. Au lieu de

r4poudre, cette fois, elle étendit le bras vers le bosquet et montra
un objet dans l'ombre:

la Pavot éclata de rire.
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-Tout le amende devient fou 1 'ei..lo Tu as passiS
la journée entière at-sise contre le tronc do cet arbre, et maninte-
nant tu le prends pour un volt-ur ou pour un fantômse 1

- Làâ 1 là I à droite dle l'arbre... balbutia ilir(:tte; voyez!
voyez 1

La P)avot regarda de touts ses yeux.
- J(% veux mourir si tsi n'as pas la berlue, fillette, (lit elle

il n'y a reen à droite (le l'arbre, ni à1 gauche noni pmlus. Et, l)icu
merci I nous mvoîîs cette nuit lissez d'lioimmies d'armes dans l'au-
berge pour nous défendre centre tous les loups-garous des cime-
tières de Paris 1

1,lle miit un baiser sur le front de sa fille.
-Mirette, nia pauvre enîfant, reprit-elle <l'un tont de sensi'

bilité rêveuse qui nec lui était pas habituel, il y a de vrais nmal-
lieurs dans l'air... de -,i.inds malheurs. Ne perds point ton
courage às trembler pour des folies. Et vienms ça que je te parle.

Elle avança une cscabelle et fit asýseoir la jeune fille sur ses
genoux.

-Dis-moii, Mirette, poursuivit-ele, ce grand bêta de Situe-
net, le prenîdrais-tu bieni pour mairi '

La forme de la quebtion était si bizarre qui la fillette e
muit à rire.

- Je ne plaisante pas, continua la I>avot dl'un ton crave.
Voici venir le temps où tout ce qui ebt nfaible aura besoin d'un
protecteur. Je te le di.s, enfanît, ce n'est pas toujours nue bonne
chance que d'avoir pour époux unt homme plus fort que soi et
plus avisé que soi. -le nie dis rien contre miaître Pavot, qui esýt
toit père, qui n'st pas fort et qui n'est pmas avisé, nmais je I,î'en-
tende, et je te demande Unex seconde fois: prendrais- tu bien pour
mari ce gmatnd bjêta de Sittiotmot ?

-Damie 1 fit Mirette, qui était bien sérieuse et toute rougie,
s'il y en iavait d'autres...

la- Oh) 1 quanat à' cela, tui n'ent manqueras pas ! initerrompit
laPavot avec orguieil; la fille de ta mère n'aura qu'à choisir...

Mlais c'cest que tu serais si bieni la maîtresse- avec ce pauvre
*SilinouaGt Et puis, jete le dis, Mirette, il nec faut pas s'enidor-
mir; nieus allons eii avoir de cruelles. Je Connais ça, ii petite
fille, j'ai vécu dans des temps pareils... dans des temps où per-
sennie ne peut dire : Demain, je ferai ceci où je ferati cela, car le
londeinin n'esýt personne.

Mirette écoutait sans attacher un sens trop pîrécis aux paroles
de sa mère; si quelque chose l'effrayait véritableument, c'était ce
qu'elle avait vu ou cru voir dans le bosquet qui touchait au cille-
:tière <les Innocents : Une foile Imuill:mixo glieant ai-e lenteur
_parini les trones noirs des arbres.

- As-tu enite.ndu, petite fille, reprit ta Pavot toute pensive,
Ca que disaient ces bourg-eoiý:, asis àt cette tabl, , et ce que
disaient ces hoimmnes d'armes qui btivai"nt àX c.t autre table ?

- J'ai enîtenmdu quelques mots par-ci, pîar-là, rependit Mi-
rette: ils devisaiemnt, comme tout lejnonde, <le notre seigneuir le
roi, <le imadame la rgente, dii sir'e Olivier, ceite (le la Marche.

- Età encome ? imisisa la cabaretière.
- 'Je ne sais pas, répondit Mirette.

- 'as-tii pas enitendu q1l'ils pronionçaient les Unis et les
autres, les honmmes d'armes et'es bourgeois, le nons <le Jacques
d' Arunxxagî, dite de _Nenieurs ?

-C'es-t vrai, îîma mère, dit la jeune fille, .jc crois qu'ils cut
prononcé ce lion!.

- Et Cela nie t'a pas mnis du noir dans l'xMi rette ? Tu
a doue oublié l'hist4oire que je t'ai bi souvent racontée ?

- Je n'ni pis oublid votre histoire, mère, et je plains do
tout mon cSeur l'infortune du la noble damei Isabelle, mais je ne
l'ai pas connme comme vous, et puis, mon esprit se perd dans
tout cela, je ne0 comprends pas bien, vous qui respectez et qui
chérissez do tout votre iline le souvenir (la wadwne Isabello,
pourquoi vous mn'avez dit d'aimecr miadame Blanche.

- Esý-ce qtue tu l'aimes pas, IN irotteI
- Oh, 1 si 1 cria la jeune file avec chanleur; jo donneraii

mna vie.pour elle 1
'VTuas raison 1 murmura la bonne femme, qui semblait se

pcrdre dans ses réflections. Nous eoint-au les serviteurs d'Arma-
gnac, et il faut' aimer tout ce qui porte 10 nom ln manc
Mais tn as raison de dire aussi que tu nie comprends pan, mas
pauvre enfant, car moi, qui suis une vieille femme, moi qui ai
vut toutes ces choses, ilon esprit s'égare parfois4, et je suis Comme
toi, je nec comprends plue:

Elepassa si main sur sont front.
-C'était un fils et non1 pas une fille, reprit-elle, qui était 1%

l'hôtel do la Marche: un bel et noble enfant qne j'ai eu plus
d'une fois sur suces genoux, .1 la place où tsi es maintenant. Dans
la nuit (le deuil où touiba la tête 'lAmgala mère et l'enfant
disparutrent. Cet hommew, dont je t'ai parlé, qui fais:ait peur et
-comlpassion, C*tit-ce umi ange descendu du ciel ou un démon venu
de l'enfer ? Je vois encore son regard craintif et timide, soit
regard qui devint tout d'un coup ardent comme celui d'un tigre...
Les a-t-il aué,les a-t-il perduts?

-- Et lui-niême, qu'est-il devenu ? reprit-elle après un
bilence'

- Et. pourquoi x'en coûte-t-il rien à mon coeur, acheva-t-
elle avec un éclat de voil; de donner le nomr dirlga cette
jeune fille dout la naissance est un mlys-tère pour mîoi ?

La petite Mirette regardait par la fenêtre du bosquet, il lui
semblait que des pas bruissaient sur le feuillage:

-Si tu savais, nia fille, reprit encore la Pavot, Comme
miadame Blanche ressemble à la duchesse Isabelle 1 Une idée
mî'était venue. Quand je l'ai revue -après cinq ans, je mie suis
dit. on dizsimuitle ,on sexe, c'est le fils dle la dachiess qu'on a
revêtu du costume féminin. Mais la voilà grande et si belle qu'on
nie peut plus se miéprendra. Et puis je ne t'ai pas tout dit. Elle
ressemble aussi à une autre femme qui était tout le portrait de la
duchesse Isabele, à une pauvre créature qui miourut bien jeune
et qui dort maintenant dans le cimetière de notre pays do
Mirande.

La Ravot se Lut et il y eut encore un eilence. La Pavot était
tout entière à ses souvenirs évoqués. '.Mirette écoutait les bruits
du dellors.

- Tu as raison, s'écria la bondie femme en s'adressant à s
fille, ma~is cii répondant à ses propres pensées. C'est une chose
impossible 1 De tous côtés, des mystères 1 On s'y perd, en vérité...

Elle se leva brusquement.
-Reste ici, dit-elle. Quand madame B3lanche d'Arni-

Vne est à l'hôtel de la P>avot, il falut qu'on Y fasse laveil-
lée, ar si elle appelait et qu'il n'y eût pour lui répondre
qu'un valet ou qu'une servante, elle aurait di-oit de se plaindre.
Tu vas veiller jusqu'à mitnit, Mirette, après cela je viendrai te
relever. Prenîds toit rouet, si tu v eux, ou bien fais ta prière,
iiis surtout songe :\ ce que je t'ai dit pour ce pauvre -ar(,ou dla

Elle mit deux gros baisers sur les joue., de sa fille, et s'en
allaý de ce pas fernme et décidé des feu mes qui n'ont pas étd
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batuesjuqu' ltig deciquateans, Mirette resta seule dns

la fallu bjasse.

LES 1.1O0'S-UARlOilB

Si lai bonne mère Pavot avait au dalns quelle disposition d'es-
prit elle laissait Fa fille, ell cr14 plutet, veillé la nuit entière que
de I'abaiidoiîînor ainsi à clie.ntiétue.

Mais elle no s'cn doutait pas. Elle était si profondémecnt
préoccupiée, qu'elle n'avait point vu sa- filette devenir toute treui.
bMante qinld ell lui avait dit: « Tu veilleras jusqu'à- IIninit.l

A aucuno époque on nec vit Panris plus tournienté par le8
idées de l'autre mnondo qu'en Ce XV siècle, où, sur trois htommestc
il y avait au moins uit sorcier On en birûlait bien quelques uns
de temps à autre, mais la production était si développée que cela
ne suffisait point.

D)ès que le couvre-feu avait sonné, dés que les portes des
bourgeois s'étaient fermées à triple renfort de barres, de cram-.
pons et de cadentis, la ville devenait l proie de ces industriels
mystérieux qui fuyaient la Clarté du soleil:

Dlans les rues dézertes, on entendait, tout à eoup un écho de
pas et l'oîî ne voyait rien, car le loup-garou n'avait qu'à porter
dans En gueule un bâtonnet de certaine forme pour se rendre
absolument invisible. On ne voyait rien, suanis on se sentait
tout à coup étranglé, on perdait connaissance en donnant soit
tmte à Dieu, et l'on s'écveillait le lendemain dans quelque mare

sans manteau, sans Chaperon, sanis Chausses et surtout sanis
escarcelles,

La ville Était toute pleine de fantastiques épouvanteînicnts.
Les bruits qu'on entendait au détour des ruel.es solitaires

nie se pcuvent dire, et Cei qui revenaient chez eux après avoir
longé les mnurs ébréchés des cimetières, passaient la nuit à tren-
bier de la fièvre.

Entre les lieux hantés par ces créatures étrnges qui for-
inaient la ropulation nocturne de Paris, il faut placer les envi-
rjns des halles, que les unarchands abandonnaient au coup de
cloche) et le pourtour du charnier des Innocents.

Aussi la pauvre petite Mirette avait-elle les oreilles rabat.
tues do lugubres litoire3 qui IL- dutaon %iu rid aill ls
veinles. Sa gaité d'enfant s'en al'lait avec le soleil. La nuit
était pour elle comme un temps d'épreuve durant lequel il lui
faillait entrer' bon gré, suaI gré, dans le domiaine redouté des
diableries: elle ne quittait plus Fa mère d'une semelle, et ne se
croyait bien à l'abri que sous la garde de la bonne femme.

Aujourd'hui elle se trouvait seule, inopinémtent, parce qu'elle
Il'avait Point Osé déclinier la mission qu'on lui avait donnéeo: il
s'agissait de madame Blanche, qui était si benne et si jolie, et
que Nirette aimait tant I

Mais elle était seule, seule dàns- cette grande salle qui était
aussi haute et aussi large qu'une chapelle.

Il y avait beaucoup de monde dains l'auberge, qui était, à
vrai dire, un aub2rge d'opéra comique, contenant tout le person-
nel de la comédie depuis le soudard jusqu'à la princesse. Mais
tout cz ionde dormait, excepté peut-être la princesse, qui n'avait
pas trop de la moitié de la nuit pour faire sa toilette, car nous
verrons tout à l'heure de quelle iwportance était la toilette de la
princesse. La pauvre Mirette se trouvait seule, et, pour com-
ble de malheur, les deux fenêtres restaient ouvertes,

Les deux terribles fenêtres, dont l'une donnait sur les rui-

nes mal liantées,1 et dont l'autre livrait passae ait vent funèbre
(lu cimetière.

C'citait par Cele-là que Mirette avait vu l'omnbro indécise
d'uuî.hloiinne glisser et se mouvoir Fous les arbîres du bosquet.
Si Mirette avait oséi fermer les fenê-tree, elle aurait cu moitié
moins plur; itais elle n'avait pasq mnénie le courage tic les regar-
der. Ellie s'était assise, toute fris-sonnan.Ite auprès dle son rouet
elle avalit pris sa quenouille chargé de lini ; elle essanyait (le filer.

Elle filait commne une féce, MNirette; mais Cette nuit, i vous
saviez quel fil inégal et remnpli dle noeuds sortait de ses doigts
ulignlois I Sa mtère lui avalit dlit : Fais t prtière : lle voulut
dire ses oraisons de chaque soir; elle les avait oubliée.4. Deslar-
muer vinrent à ses yeux.

Vous saivez, toits le-- enf'ants echantenît quand ils ont peur,
Mirette fit effort pour Chanter. Nais le son <le Fa voix l'effrayat
et il lui Femtbla qu'un cri dle chouette tombant des gouttières de
Saisit-lEustaclie était l'échto dc sont chant.

Elle grcettait, et ses balles petites denîts claquaient à se
briser.

Dans ces amètres détresses, on sonîge toujours à quelqu'un.
Quelle vision passa devant les yenx de Niretta ? ilîîpela-t-elle sa
ittère ? vit-elle Fou pr, lag d'épaules et panisu Comme un éclue-
vin ? vit-elle-ce patuvre Siiîxonot, qlui sunivait touts les jours la tra ce
de ses pns, en soupirant commune un veau qu'on égorge ?

Moen D)ieu, Mirette vit un pieu tout cela. Elle eûit donné
beaucoup pour avoir lat compagnie (le son père ou dle sa mière ;
elle n'eûlt itas mtêmie dédaigné,' en ce montent sutprêmet, les ser-
vics du simple Siînonot. ýMais il faut bien le dire, Ce n'était ni
Simnoimot, iii son père, iii mêmen si mère qu'elle évoquait àX cette,
heure; il y -avait au milieu de son épouvantte un vague espoir,
Commie uit sourire. A travers cette somîbre cohute dc fatîtôiines
qui l'enîtourait, elle voyait utie aitre apparitioti moins terrible.

C'était tino tête jeutne et sourianîte, noble, liais espiègle
aussi, une tête do page si jamîais il cil fut. MNouistachme <lui va.
naître, oeil brillatît et hardi, chevelure -noire ni\ aîuiau, utobi.
les, taille svelte, serré-e dans une casaquie (le velouirs nir, toque
insolente, pesée de côté et piquant vers le ciel la, pointe de su
plume effilée.

Voiià1 cc qucMte %umyait quand elle fermait les yeux et.
peut-être que cette vision se rattachait par quelquei lieu ittysté-
rieux à la, flauneuse ombre que Mirette avait aperçue par la feité-
tre, sous le feuillage des arbres-.

Je vous le dis, sans ce jeune visage qui souriait derrière son
épouvante je crois bien que Mirette serait morte de peur 1

Car la nuit avançait:. avec elle venaient tous ces bruits
étranges qu'on ne Fait ni expliquer ni définir : le citetière pleu-
rait, lcï ruines menaçaient cen grondant, et Mirette faillit perdre
connaissance quand la cloche rauque~ de Saint-Eustache tint% le:
quart qui suit dix heures.

Ce fut bien autre chose quand, -à travers le son mnotone de-»
son rouet., elle crut entendre commîne un pas timide qui hésitait.
sur le carreau de la salle. Flle se sign pour le coup, et pensa
que sa dernière heure était venue.

- Bonsoir, Mi rette, dit une voir altérée derrière elle.
Muirette Ittclin Fa quenouille et cachma son front entre ses,

mains. Cette voix timide et tremjblotante avait éclaté à son oreille
commen une fanfare. Mirrette se disait: Si je nie retourne, je
vais voir un géant décharné, avec des ongles pointus comme des
poignards et des yeux profondi où il n'y a point de prunelles...
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-Oht dam%. 1 fit la voix, je ne venais point pour vous faire
peur comme ça, mam'selle Mirette.

Une id ée traversa l'esprit do la pâtte fille ; elle trouva cette
idéu audàcicuso et bien folle. Ele avait pensé qjuo le géant était
peut W * 0 Sisuonot.

Elle se retourna tout doucement, comme el les muscles do
sou cou eussent été de verre, elle glissa ýdo cté son regard tou r.
liuis, pulis Cllo sa luta d*un bond et vint mettre ses deux mains
blancliettes sur les épaules ,do Sinionot ébahi.

- Oh 1 mua pauvre Simrnot! mon pauvre Sionot I d'écria-
t-elloecn sautant de Joie, que Je suis conitnto do te voir 1

- J o peneais bien que ça voue forait plais ir, mam'selle Mi..
rette, dc e rir, dit il on lui prenant la main sans façon.

La main do Mirette lui glissa entre les doigts Comme une
anguille, et Simonot resta ébahi une seconde fois. Mirette le
regardait de la teto aux pieds.

Le simple Simonot se présentait, dans la toilette aimable
d'un garçon d'auberge qpi se prépare à ronfler un bon somme.
Il avait de plus que ses pareils une camisole do toile un peu ra-
piécée qui avait appartenue à la Pavot; sur sa tete aux cheveux
jaunes, se nouait, une coiffe qui, comme la camisole, était une
dépouille opimo de la cabaratière. Ellu avait le cSeur excellent,
cette Mýamn Pavot.

Ainsi attiffe, le simple Simonot avait une figure si agréable,
que la fillette, aprés l 'avoir regardé partit d'un grand éclat do riie.
tSimonot fut évideimment flatté.

ý-Ça me fait bien plaisir, manm'selle Mirette, dit-il eni se
rapprochiant, de vous mettre commle cela en bonne humeur. Il
n'Y n qu'un instant vous n'aviez pas e'nvie de rire.

Minette perdit soudain sa '~té.
-O'cst vrai, murmura-.telle.
-On est tris te,, quand i on est seule, reprit le pauvre gar-

çon. Moci j'étais 1 triste aussi et je ne pouvais pas dormir. Je
me suis dit : Puisque je pense toujours à ma¶n'scile Minette,
pourquoi ne penserait-elle pas.à moi do son c6té ? Je m'ennuie
ici, elle doit s'ennuyer là bas. Je vais profiter du moment où la
mère Pavot est endormie, et je vais aller faire un bout de eau-
.sctte avec je sais bien qui.

Il eut un sourire épais et tout contenmt.
-Mon pauvre -Simonot, commença Miretteje ne penýsais

gi ère à toi, va...
Le rira du bon garçon devint plus joyeux.

-- On sait bien que -les jeunes filles n'avouent pas çw du
promier coup, pronança-t-il sententieusement'; j'étais derrière,
vous, je vous'ai entendu soupirer eamnî'kje soupire... D'a i lieurs,
pourquoi aveCz-vous été ai conteâito quand vous m'avez vu?

Jo ne pensais -ni à toi ni ù; d'autres, répondit Miroto, je0
mourais tout bonnement de peur.

-Ahi, fit Simonot, dont le visage change.
-Et, quand on a peur, tu sais bien, poursuivit la jeune

fille. La vue du prenmier venu fait toujours grand:plaisir.
-Pourquoidàone que«vous avieéz pocur? demanda Simonot

ayeç inq1uiétude.

Eu intme tomési il jèta tout. autour de'lui ses regards d4jà
Pins effrayés que cetix de la jeune, filleo elle-mn'e

-Est-ce qu'on sait ? s'écria 3Iirettè, on riant. Quand on.
est comme cela, ue mnoïche qui vole,, l'heure qui sonne, le veut
qui soufflýe dans les arbres,.tg9nt vous doarie le frisson.

.- Alors vous n'avez-rion.vu ?

- Mon Dietu.Jo n'ai pas vu granid chose. J'ai vuouJ'ai,
cru voir, quand ma mére était encore là, un homme marcher
dans le bosquet...

- Un homme! répéta Simonot qui ouvrit ses gros yeux.
Puis.il*ajouta d'une voix qui ehovrotait:
- Si cl'é tait, un loup-garou, nmam'sello Mirette 1
La jetino fille essaya do rire encore. mais elle n'y avaii

déjài plus do cicur, c'était un mauvais auxiliaire que 1.e pauvre
Simonot.

Il fit doux pas en arriére aia do mucttro Ilirctto entre lai et
la redoutàmblo fonfitre.

-. -- 'est que, mumura-t-il, vous savez bien ce qu'on dit.
Le Garou est venui dans nos quartiers toutes ces nuits dernières.

- Est ce que tu crois au Garou, toi, Sitnonot ? detnanulq
Miretto on baissant la voix.

- Si é erois au'Garou, s'écria le bon garçon. Et qui done
a mangé le petit enfant de la Louisotto qui était -ai, rose- et ai
gras ? Qui donc a ouvert le tombecau de messire Antoino de Gri.
ves, ehevalièr, seigneur de Pontoux ? Qui, done a onlev6la croix
d'or qui était au clocher do la Saitte, .hapellio? Qui'done, S'in-
traduit dans les logis,-quand, par malheureuse imprudence, on
laisse les fonotres ouvertes?

Il s'interromnpit et achéva d'un -ai 'r pénétré:
- Commie ici, mam'selle Mirette 1«
- Comme ici 1 répéta* la jeune fille.
Ils étaient tout à l'autre bout do -la chambre jsous-le double-

escalier qui condui's-'it il l'appartement de Blancho d'Armagnac.
Tout le courage que la vue d!un vivant avait donné à M1irctto
s'était évanoui, et Simouet avait dix foise plus peur qu'elle. la
poltronnerie, de sa nature, cest contagieue la présence du paùvre'
garçon,'loin de soutenir Mirette, augmentait désormais sa fray-
eur.

- N9* parlons pas de tout cela, mumura-t-clle.
- Oh 1 fit Simonot, que je donnerais bien une semaine- -do

mes gage' peur tItre dans nia chambra formée 1- mais il ya la
galerie qui est longue et toute'noire. ...Ecoutez 1

Il était pins blanc que. l'ancienne Camisole de la Pavot.
- Qu'est-ce?'demanda Mirette frissonniante de confiance.
- Vou4 n'avez -. pas entend a? o.'était, commeý le onr d'u n

trépaïsé. Oh!1 malheureux!1 malheureux -que je suis, je fais.scr-:
ment de ne jam, ais plus quditter mon oreiller!1

(A CONTINÙEIt.)

PýARAIB9ANT LEý JEUDI

AnON Six-U moi,...... - 0.o0
Troll M o. ... 0.25

0.02,
-Dans tous les cas strictement payable d:avance.

Ceux qui d6slrerout avoir les premiers num4rot, peuvont seles Procûreren a'adrei-
'tant à notre bureau.

AUýt AGETS.-A ceuxc qui vou4ront .echarger4a la vente de notre Journal, noua
leur vendrons At centin3la douzaine. psyable ti la de chaque muLs. Nuu$aoneonus
20 pir cent pour chaquie abonneinent que l'on nons fera parvenir.

AulLtari rcetindu inm, de t'adresse et OU timoiteat de abonjnemecntnous,
enverrons le journal et lo*reçu.

.Cas conditions sont inviables.
Tanute e urspunct doit tre adrissée ummoe 6.4t. F.PELI.ET6à 1LLUdTiné,,

1loite No.l15S5.

Aget pur ontéal:-M1. I U OLET.

Ottawa: N AT. PAO}I. leire de i'Eýlie.

ROULE & CIB., PtPiTiiS
8,Ru Sie. 2'ldrcgc, mohiréal


